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Une rationalisation du travail est indispensable

A-t-on tout fait dans notre pays, pour utiliser
rationnellement, dans nos höpitaux, la main-d'ceuvre,
specialisee ou non, disponible? Non. Est-il vraiment
necessaire d'attribuer ä trois ou quatre malades, par-
fois moins encore, une infirmiere qui a fait trois ans
d'etudes? A-t-on eu recours, dans nos etablissements
hospitaliers, aux techniques modernes de rationalisation
du travail, comme il est courant de le faire dans I'in-
dustrie? A-t-on judicieusement reparti les differentes
täches d'un service hospitaller ä la mesure des competences

et de la formation de chacun? Et oü en est la
question des aides hospitalieres dont on a pourtant un
urgent besoin? Qu'en est-il des si nombreuses infir-
mieres mariees qui pourraient etre un appoint precieux
pour le personnel hospitaller regulier, notamment de-
puis l'introduction de la semaine de 48 heures? Qu'en
est-il de la question du personnel infirmier partielle-
ment invalide? Pourquoi la VESKA (Association des
etablissements suisses pour malades), qui a fait en cette
matiere un travail de pionnier, avec un sens remar-
quable des possibilites pratiques, est-elle la seule ä s'in-
teresser ä ces problemes? II faut qu'on apprenne ä s'or-
ganiser, soit ä l'mterieur des services hospitaliers, soit
entre associations interessees ä ces importantes questions.

Croix-Rouge Suisse, Commission du personnel
infirmier, VESKA, ASID, on voudrait voir chacun tirer
en meme temps sur la meme corde. L'esprit de collaboration

et d'equipe est l'une des rares choses positives
qui soit issue de la derniere guerre. Les Suisses, qui
ont ete epargnes, doivent aussi en faire leur profit, car
c'est d ce prix, et d ce prix seul, que nous sortirons
de notre impasse.

*

La penurie de personnel infirmier pose pour toute
la communaute suisse un Probleme pressant. La situa¬

tion est dramatique et, si elle ne s'ameliore pas, des lits
et des services d'höpitaux resteront vides faute d'infir-
mieres pour soigner les malades. Ce probleme, toute-
fois, doit et peut etre resolu ä la condition que chacun
y mette du sien.

Nos ecoles d'infirmiAres meritent d'etre encouragees
et soutenues. Elles doivent l'etre, car la charge est
maintenant trop lourde pour elles; elles ne peuvent se

tirer seules d'affaire.
Toute l'organisation du travail dans nos hopitaux

doit etre repensee et amelioree, notamment en ce qui
concerne la repartition du travail et 1'utilisation judi-
cieuse des forces de chacun. II faut mettre au point la
question du personnel infirmier de renfort, du
personnel auxiliaire et du personnel non-specialise.

Ce n'est que lorsque la profession d'infirmiere aura
etc assainie, tant au point de vue moral et social que
materiel que la campagne de propagande qu'il est

urgent d'intensifier selon les methodes les plus
modernes portera ses fruits, car on pourra alors sans
scrupules faire appel A la jeunesse feminine de notre
pays, pour venir grossir les rangs de notre monde in-
firmier et nous sommes persuades qu'on ne fera pas
appel A elle en vain.

II importe que chacun mette du sien A cette ceuvre
de redressement. Un materiel de guerre, quelque
perfections qu'il soit ne saurait etre d'aucune utilite s'il
n'est pas utilise par une armee etoffee et resolue. II en
est de meme pour la lutte contre la maladie. A quoi
serviraient nos hopitaux et leurs installations
techniques, aussi admirables et modernes soient-ils, si leurs
corridors sont deserts? L'infanterie, dit-on, est la reine
des batailles. Dans la lutte contre la maladie, c'est aux
infirmieres et au personnel infirmier qu'il faut donner
ce titre et nous voudrions etre certains que ce n'est pas
en vain qu'on fera pour eux appel A la solidarity de
tous.

L'ceuvre de la Croix-Rouge suisse en Grece du Nord (II)

LE PREVENTORIUM DE MIKROKASTRON
G. Bura

Le drapeau croix-rouge flotte sur le vieux monastfere.

— Le pere Chrysostomos, le dernier moine du cou-
vent, s'en est alle dire sa messe, nous entrons au
preventorium. C'est l'heure de la sieste, mais qu'importe.
Quand il fait si beau dehors on ne peut vraiment pas
termer les deux yeux A la fois. Qu'ils se nomment
Konstantinos, Michail, Katina ou Eleni, que ce soit
dans le dortoir des gargons, dans celui des filles ou
encore dans celui des petits, tous pourtant font semblant
de dormir quand passe « Despinis » Siegrist, la vraie
>< mere » de leur maison. II courront l'embrasser plus
tard, lorsque la permission de sauter A bas des lits aura
ete donnee. Comment, en effet, ne i'aimeraient-ils pas
leur « Despinis » Siegrist, puisque c'est elle qui, ä dos
d'äne, est venue cet hiver, alors que les chemins etaient
gluants de boue, quasi impraticables, leur rendre visite
dans leur lointain hameau.

Les quelques anciens, qui sont lä depuis le debut,
se rappellent bien leur premiere soiree au preventorium.
L'electricite ne fonctionnait pas encore, mais cela, bien
sür, ne les touchait guere car, chez eux, ils ne con-
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naissent que le petrole. Ce qui les interessait c'etaient
les lits, les jouets, les douches. Puis, jour apres jour,
ils ont vu aussi comment s'est organist, s'est developpe
Mikrokastron leur «petit chateau», ä l'amelioration
duquel ils participent de tout leur cceur...

Un «petit chateau» modeste, bien sür, car il ne
convient pas d'habituer ces enfants ä des conditions de

vie par trop differentes de Celles qu'inevitablement ils
retrouveront un jour. Ce ne serait leur rendre aucun
service. Mais il est par contre tant de choses que l'on
peut apprendre ä connaitre de maniere ä pouvoir en-
suite s'en servir utilement toute la vie. Ainsi par
exemple de s'asseoir pour manger, de se servir d'une
fourchette, de se laver, d'aerer une piüce. On peut aussi

Tout ne s'est pas fait en un jour ä Mikrokastron.
Lorsque « Despims » Siegrist a pris possession des lieux,
en automne 1956, avec mission d'organiser de fond en
comble, dans un village eloigne de 33 km du chef-lieu
du canton, un preventorium d'enfants, eile ne trouva
que Pater Chrysostomos, des murs, et des bois de lits.
De medecin qu'elle est, eile s'est faite homme d'affaires,
architecte, decoratrice, peintre, administrateur, eco-
nome, choisissant le meilleur balai avec autant de
soins que les medicaments, passant chez tous les com-
mergants de la region pour trouver les plus jolis lmges
de toilette, la vaisselle la plus gaie, surveillant les

ouvriers, tenant tete aux hommes d'etat, calculant, pre-
voyant, pensant ä tout.

Quel ordre impeccable dans le clair dortoir des petlts!

apprendre ä coudre, ä broder, ou ä tisser pour les filles,
k decouper et ä coller pour les gargons, k faire des

pantoufles pour tout le monde. Autant de choses que
les enfants, de retour dans leurs foyers, tenteront
d'enseigner ä leur entourage.

Car le besoin de s'ameliorer toujours et d'amdliorer
aussi ses conditions de vie existe en puissance chez

chaque etre humain. II suffit parfois de peu de chose,

d'une toute petite etincelle pour creer l'impulsion ne-
cessaire, pour que l'apathie se transforme en initiative.
Ainsi, par leurs enfants, pourrons-nous atteindre les

meres, qu'il serait peut-etre difficile d'eduquer autre-
ment. Mais aucune ne voudra savoir repriser moins
bien que sa fillette...

Et quel plaisir aussi de voir comme nos enfants se

rejouissent de toute nouvelle amelioration apportee au

preventorium. On leur donnerait le plus beau jouet
qu'ils ne seraient pas plus heureux qu'en attendant
l'arrivee de l'appareil frigorifique qui doit venir de

Suisse. Evidemment, aucun ne sait ce que c'est qu'un

«frigo», mais il suffit qu'ensuite « cela » appartienne
a la maison.

Les peines s'oublient vite lorsque le resultat est

atteint. Maintenant, ce sont les parents eux-memes qui
amenent les enfants au preventorium: « Ne voulez-vous
pas prendre pour quelque temps ma petite Joanna?
Elle a cinq ans, ma femme est malade, mot je n'ai pas
le temps de m'occuper de la petite qui d'ailleurs n'est

pas tres solide. Elle a souvent « chaud ».

Bien sür, qu'elle « a chaud » la petite Joanna, car,
contaminee par sa mere, tuberculeuse grave qui s'lgno-
rait, elle ne doit qu'au miracle de l'enfance de n'etre
pas encore plus dangereusement atteinte. Mai nourne,
manquant de soins, son etat n'aurait pas tarde ä em-
pirer; heureusement, il y a le preventorium, quelques
mois de cure, de vie same, la rendront presque süre-
ment k la sante.

Irini, la benjamine, est rentree hier de Suisse. Quatre
mois de sejour ä Gstaad, dans le home de la Croix-
Rouge suisse, n'ont toutefois pas ete tout ä fait suffi-
sants pour la remettre definitivement sur pied. Elle
passera done encore quelque temps ä Mikrokastron
avant d'etre rendue ä sa famille. Sa famille? Un pere.
tuberculeux avance, actuellement en sanatorium, une
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« Croix-Rouge suisse, Preventorium du monastere de Mikro-
kastron, la m6re du Christ ».

mere toujours absente, qui doit travailler chcz les
autres car eile ne possede meme pas un lopin de terre,
une tres vieille grand-mere, perclue de rhumatismes
qui s'occupe du menage et des enfants. Irini ne sourit
jamais. Elle regarde chacun gravement, avec reproche,
semblant dire: «Mais pourquoi done voulez-vons que
'je sourie? La vie est-elle si heureuse qu'il faille lui
sourire? » Elle regarde de meme sa poupee, une minuscule

Bernoise que, pendant le voyage, eile a couchee ä

cöte d'elle, dans son mouchoir, l'asseyant aux escales.
Une poupee, un mouchoir, deux objets totalement
ignores d'Irini autrefois, car les enfants, chez eile,

jouent ä enfiler des feuilles de tabac sur de longues
aiguilles, assis sur leurs talons, pendant des heures..
Parviendrons-nous jamais ä faire sourire Irini?

Oui, peut-etre, si l'on pense ä Anastasia, une vieille
connaissance de Suisse elle aussi. Contaminee par son

chien, avec lequel eile dormait, elle avait au poumon
gauche un ver qui lentement faisait ses ravages, la
condamnant ä une mort certaine. Arrivee en Suisse au
printemps 1956, elle fut operee, puis soignee. Apres 18

mois de cure elle peut etre consideree comme guerie,
mais un sejour transitoire a Mikrokastron, sera une
garantie de plus. Elle non plus ne souriait jamais il y
a une annee. Alitee, toujours, alors que les autres s'amu-
saient au soleil, elle ne paraissait plus rien attendre de

la vie, ni de personne. C'etait une petite vieille. Main-
tenant e'est une enfant, une belle fillette de onze ans,
aux joues roses, qui parle le frangais avec l'accent
suisse alemanique. Elle sait aujourd'hui mettre un ru-
ban dans ses cheveux et enseigne cette merveille de

feminite ä ses compagnes de chambre.
L'installation de Mikrokastron, journellement, s'ame-

liore. Une ceuvre est-elle jamais tout ä fait terminee?
Et les enfants y participent aussi. Mais l'essentiel est lä
et la maison vit. Miracle si l'on veut, reussite en tout
cas et l'ceuvre pa rait d'autant plus belle que l'etablisse-
ment, institution suisse, vit en pays grec, sans efforts
d'adaptation, dans un parfait esprit de comprehension
mutuelle.

Tout y est vrai: vrai le bonheur des enfants, vrais
les progres que fait leur sante, vrais le cuisinier et son
bonnet, vrais la salle d'ecole, le tableau noir et l'insti-
tuteur, bien vrais aussi les kilos supplementaires qu'une
infirmiere, vraie elle aussi, enregistre chaque semaine
sur la balance.

Bien vraie aussi la necessite de l'ceuvre. Trente-sept
enfants heureux (ceux qui ne le sont pas encore le
deviendront) nous en donnent la preuve. Trente-sept
enfants sauves ä coup sür, sans compter les autres,
ceux qui dejä sont rentres chez eux, et tous ceux qui
encore y feront un sejour, car, ceuvre suisse ä ses
debuts et pour une duree de deux ans et demi, le proven-



torium de Mikrokastron, le seul preventorium de la
Macedoine occidentale qui compte 400 000 habitants,
sera par la suite repris par l'Etat grec. Notre pays, pri-
vilegie par le sort, aura, une fois de plus, montre qu'il
n'est pas insensible aux malheurs des autres, il l'aura

montre d'une maniere, vraie, eile aussi, et durable,
aussi durable que le sont le Mont Cervin et le buste
d'Apollon qui se font face ä l'entree du preventorium
qui n'est, en fait, pas le nötre mais celui des petits
Macedoniens.

Un probleme d'actualite

LE CONTROLE DES MEDICAMENTS ET L'AFFAIRE DU

«STALIN ON»

par Marc Cramer

On connait les faits: en 1953, un pharmacien, Georges
Feuillet, invente un nouveau produit destine ä lutter
contre la furonculose et, de maniere generale, contre
les streptococcies. Ayant confie ä un chimiste la täche
de fabriquer l'element actif, le diiododiethylstannane
(que, en depit de la nomenclature chimique courante,
on s'obstine a appeler diiododiethyletain) et ä un fagon-
nier celle de preparer des perles gelatineuses contenant
le melage de diiodo et de vitamine F, il remet des
echantillons au medecin-lieutenant-colonel Mougenot,
professeur agrege ä l'Ecole d'application du service de
Sante de l'armee et chef de clinique ä l'höpital Begin.

Tout se passe bien, le professeur Mougenot, oonnu
pour etre un des tres bons cliniciens de l'heure presente
conclut son rapport: « Ni intolerance, ni toxicite, cette
therapeutique peut etre utile».

Sur le vu de ce rapport, Feuillet obtient facilement
le « visa » du contröle des medicaments, l'autorisation
de mise en vente. Plus exactement, il obtient 1'« extension

» ä son produit, de l'autorisation delivree autrefois
ä la Stannomaltine (nous reviendrons sur cette question
de 1'« extension »).

Le nouveau produit, baptise «Stalinon» est done
mis dans le commerce. Le Stalinon est un melange du
diiodo, dejä cite et de vitamine F, c'est-ä-dire de l'acide
linoleique, connu pour favoriser la reparation des
accidents cutanes. Le nom est forge de STA-, pour stannum,
soit etain, et -LINON pour l'acide linoleique; l'asso-
nance et le rappel involontaire de souvenirs politiques
encore recents etaient-ils heureux? Nous n'avons pas
ä en decider.

Bientöt, 1'affaire commence sous d'aussi heureux
auspices se gate: des rapports parviennent de tous les
cötes, relatant des cas de mort curieux, suspects, inex-
plicables, ayant suivi l'ingestion du Stalinon. Citons, en
passant, le cas de cette malheureuse märe qui, ne s'est
pas contentee d'en administrer ä son fils aine, äge de
20 ans, qui souffrait de furonculose, mais aussi, par
precaution, ä ses trois autres enfants: resultat, quatre
morts. C'est, lä, une consequence lamentable de cette
opinion trop repandue que, si un medicament ne fait
pas de bien, il ne peut pas faire de mal et que l'on peut
toujours le prendre, un peu au hasard, «par
precaution ».

Bilan: plus de 100 morts; plus de 200 blesses, dont
la plupart infirmes pour la vie!

Que s'est-il passe? Comment ce produit qui, au
debut, paraissait un medicament innocent et efficace,
s'est-il brusquement mue en un poison terrifiant? OÜ

sont les responsables de la catastrophe? chez le
pharmacien, le chimiste, le fagonnier, les experts? ou ne
serait-ce pas l'Etat le grand responsable qui se borne
ä appliquer une loi mal faite?

Nous n'avons pas la pretention de repondre ä la
question de maniere precise et decisive; nous n'avons,
en effet, pas l'impertinence d'en savoir plus long que
les experts et les juges du proces pendant au moment
oü nous ecrivons devant le Tribunal correctionnel de la
Seine. Nous entendons nous borner ä avancer quelques
hypotheses, basees sur ce que nous avons pu apprendre
du proces et de la chimie, car, il faut bien l'avouer, il y
a dans ce proces plus d'un coin mysterieux sur lesquels
il faut esperer que le proeäs actuel (ou les suivants que
1'on nous annonce dejä, car 1'affaire est loin d'etre ter-
minee) fera lumiere complete. Est-il exact, par exemple,
que certains des premiers rapports d'expertise du
Stalinon, aient ete egares et soient, aujourd'hui, introu-
vables? Nous posons la question; nous n'affirmons pas,
bien que nous tenions le fait d'une source que nous
avons lieu de croire autorisee, mais juges et experts en
savent plus long attendons done la fin du proces.

Venons-en done aux hypotheses que l'on peut emettre
pour expliquer la catastrophe et, tout d'abord, faisons
rapidement et autant qu'il est possible, l'historique de
l'invention.

Feuillet, atteint de furonculose et desireux, comme
il le dit, de se lancer dans la recherche, decide d'in-
venter un nouveau specifique contre les furoncles.
Sachant que l'etain est un specifique connu des long-
temps' — n'a-t-on pas rappele que les potiers d'etain
ne sont jamais atteints de furoncles — il achete le visa,
c'est-ä-dire l'autorisation de vente, donne autrefois ä

la stannomaltine, une ancienne specialite, passee de

mode, composee d'oxyde d'ätain et de malt ou de maltose,

et il a demande 1'« extension » de ce visa ä son

stalinon, qualifie d'« ancienne specialite amelioree ».

Un avocat a traite cette « extension» de tricherie
evidente qui dispensait son inventeur de demontrer la
valeur therapeutique de son produit. Tricherie
evidente? Voire, puisque la loi le permet!

Que la loi permette « par extension » de transformer,
par exemple, des gouttes en comprimes ou un sirop en
ampoules, rien de plus naturel; qu'elle autorise un
changement de formule, c'est tout autre chose, mais
n'est-ce pas eile qu'il faudrait incriminer, plutöt que le
pharmacien qui s'est borne ä se servir des facilites
qu'elle lui offrait?

Quoi qu'il en soit, la premiere idee de Feuillet
semble avoir ete de faire un melange d'oxyde d'etain
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